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— « Ne faites pas cela; je vous prie de in'excu8er; ma
femme est canadienne-française, j'ai huit enfants.— « Vous leur enseignerez le français, à vos enfants !

Je vous pardonne, mais vous avez insulté toute une race,
faites vos excuses à tout le monde, ici. » Et, casquette à lamam, honteux comme un renard qu'une poule aurait pris,

.

le pauvre diable s'exécute : Gememen, « / heg your pardon. ))

le! autre Voyageur, élevé dans un centre tropontarien
parle encore difficilement le français; mais son cœur vaut
mieux que sa langue. Un jour, en descendant de Saint-
Jérôme il se suggestionne à froid, veut gagner sa victoire,
tient tête au conducteur et se voit arrêter au Mile-End
Un bon Canadien de détective lui demande pourquoi il ne
veut pas donner son billet ?

— « Je veux absolument le donner, ce biUet, mais onne me
1 a pas demandé. Le conducteur a fait le tour des

Anglais, pas des Canadiens !...), Le brave sergent de
v^le sourit et relâche son homme, qui, lui, ne lâche pas son
affau-e et obtient en haut Ueu une circulaire prescrivant le
français sur tout le réseau québécois du Pacifique-Canadien

Il y avait « quelque part en Nouvelle-France », un
kaiser à mettre à la raison : les Canadiens devaient se quê-
ter des interprètes ou faire des contorsions de langue pour
acheter leur billet. On défie un Voyageur, qui avait déjà
obtenu la mise à pied du chef de gare de .

.

d'obte-mr quelque chose de ce tyranneau. La station est bondée •

notre homme avise deux amis de Québec : « Je vais passer
le premier, vous allez voir comment faire ...» Il demande
insiste, tient bon et contraint l'employé à recourir à un m'
Lavoie, intelhgent bilingue, qui pour cette raison n'était
que manœuvre aux bagages : « Lévoy, corne hère ! »
Lavoie amve saisit le clin d'œil des Voyageurs, explique
mgénument et retourne à ses ballots. Le deuxième se


